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UNE "CHANSON DE ROLAND" GASCONNE? 
Dans cette commuiiicatioii je voudrais signaler certaiiis faits, choi- 
sis entre uri plus grand iiombre, qui permettent cl'envisager parmi 
les sources de la Chanson de Roland des chaiits gascons. 
Qui dit cchant gasconn dit uchant orala. Les sources de la Chanson 
de Roland n'étaietit pas forcément des sources orales : il y avait 
sans doute déja vers l'an 1130, lors de la confectiou du ms. de Digtiy 
e t  de la version parallele, des poemes couchés par écrit qui pouvaient 
servir de sources. Mais le gascon n'était pas une langue écrite au 
moyen age : comme le basque, il dut attendre le XVI" siecle pour se 
créer une littérature. S i  donc, comme j'essaierai de le démontrer tout 
2 l'lieure, on décele des traces de consonantisme gascoii daiis le texte 
de la Chanson, il faut qu'on soit desceudu daiis la crypte du biti- 
ment rolandien, et que déji on touche a la main cette mystérieuse 
poésie orale doiit on a tant parlé. 
Les faits que je voudrais commenter devant vous relevent de la 
technique du vers ; il est question de la successioii de voyelles toni- 
ques formant les laisses, de la teildance 2 l'assouance ou 2 la monorime, 
2 la terminaison masculine ou fémiiiine, d'une série de plosives 
initiales de la syllabe tonique, et ainsi de suite Or ces faits, qui per- 
mcttent de supposer des cliants gascons i la base de certaines parties 
de la Chanson, iie feraient qu'une faible impression sur nos esprits 
et n'auraient somme toute qu'une portée tres restreinte, s'ils ne ve- 
iiaieiit reiiforcer des soupgons préexistepts. Iiiutile, dans les proble- 
mes de critique testuelle, d'avaricer des argumeuts tecbniques qui 
ne correspondent en quelque sorte 2 des conceptions déja formées 
sur le plan liistorique et littéraire. 
I l  y a loiigtemps qu'on a remarqué l'importaiice, je dirais meme 
la prépondérance, de themes méridionaux dans l'épopée frangaise du 
moyeil 3ge : prise de Narbonne, carriere de Giiillaumc au Courb-Nez, 
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résistance de Girard de Vienne aux princes carolingiens du nord, 
journée de Roncevaux ... Puisque le souvenir des éveiiements se per- 
pétue sur les lieux, on est i meme de supposer des chants régionau': 
perdus qui auraient formé la base des épopées conservées dans nos. 
recueils du XIII-t du XIV"i2cle. 
Cette théorie a revécu dans une forme imprévisable et meme pa- 
radoxale sous la plume de Joseph Bédier. Dans la pensée de celui-ci 
la rupture était complPte entre les faits historiques et les pdmes  
transmis : c'est ce qu'il appelle le isilence des sieclesu. Et pourtant. 
il iie nie pas qu'une certaine légende de Roland ait survécu dans la 
région de sa défaite, qu'elle ait végété dans les monasteres de Na- 
varre: ~(avant la chanson de geste, la légende - légende locale,. 
légende d'égliseo. 
Or une découverte récente, la Nota Emilianense, vient relancer 
i son tour le paradoxe de Bédier. Cette toute premiere allusion euro- 
péenne A une légende de Roncevaux sort précisément d'un monastere. 
de la Navarre, de San Milláii de la Cogolla, situé 3 quelques kilome- 
tres de la roure de Saint Jacques. La Rioja, oti se trouvait San Millán, 
était tout ce qu'il avait de plus navarrais et meme de plus basque, 
puisqu'on y parlait basque jusque dans le XIIIo siecle (des documents. 
l'attestent), 200 ans apres son annexation A la Castille. Cette enclave. 
linguistique résultait sans doute d'une dense colonisation basque du 
X\i&cle, suite de la conquete de Nájera et de la Rioja par Sanche 
Garcés 1, vers l'an 920. 
S i  la Navarre 3 un inoment critique du XI' siecle a fourni un 
milieu propice A l'éclosion d'une légende, celle-ci ne suffit pas e11 
elle-meme pour expliquer les poemes qu'on possede. Ici le probleme: 
est délicat : il s'agit, dans les paroles de M. Felix Lecoy au Congres 
de Poitiers, de fiser le moment o5 .des élérnents historiques plus ou 
iuoins anciens bénéficiant soudain d'un regain d'intéret ont suggéré 
l'idée de composer des poemesu. Je fixerais ce moment vers le milieu 
du XIn sikcle ; j'attribuerais le «regain d'intéreto aux colonies fran- 
yaises établies sur la route de Saint Jacques, la plupart sur les confins 
des régions basques. Ces immigrants ont dii trouver des souvenirs 
tres vivaces des luttes qui depuis toute antiquité opposaient les Na- 
varrais de la montagne aux étrangers de toute espke, mais surtout 
aux Francs. La conception mythique de Roncevaux est peut-etre 
née de contacts multiples entre les coloiiisateitrs urbairis, tres privi- 
Iégiés, et les indigenes, A moitié barbares et souvent hostiles, de leur 
pays d'adoption. 11 est permis de supposer, 3 la suite de &l. André 
Burger, une légende hagiographique de Roland - patron symboliqiie 
de la lutte contre le paganisrrie interne, qui a combattu avec un 
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géant infidele a Nájera, qui est mort en saint martyr i Roncevaus, 
cfrappé de coups violents, et flagellé sans relache pour l'amour de 
Dieu, percé de fleches et de coups de laiiceu, dont le corps saint gil. 
enseveli Blaye. Mais cette conceptioii, coiiiiue peut-etre daiis tout 
le Sud-Ouest et dans les colonies francaises d'Espagne, et dont oii 
trouve les traces daiis le Guide dzc Pelerin de Saint-Jacques, reste tres 
en dech de la narration héroique <le la Clzanson. 
Pour faire uii poeme iiarratif, il fallait faire appel i des postes 
- c'est i dire, a des iiarrateurs et récitants de métier. Une narratioii 
mise sur pied par uii coiiteur de race, qui sait tenir en haleine un 
auditoirc, n'est jamais identique au mythe populaire qui lui sert de 
base. C'est avant tout uii caiievas assez détaillé ofi les évenements 
se suivent, s'eiichainent et se réporident selon un ordre harmonieus 
et font ressortir une justice idéale. Ainsi les tragédies des dramatur- 
ges grecs se ressemblent plus entre elles qu'elles iie resseinblent a u s  
mythes doiit elles procedent. Le canevas d'Electre, comme le person- 
nage meme de l'heroine, est incoiinu avaiit Eschyle - inais le plan 
de l'actioii une fois trouvé, les poetes tragiques se le trznsmettent 
de main i main. Aitisi l'intrigue de la Chanson de l?oland réduite 
i sa plus simple espression, telle qu'oii la trouve dans le Carnzen 
aiiglo-latin (vers l'an 1200) - conseils, qu,erelles de barons, trahisoii 
de Ganelon, défense d'un défilS étroit par deux chefs de tempéra- 
ments opposés, soiinerie du cor et débacle final -, tout cela a pu &re 
créé par un narrateur initié au répertoire de thenles traditionnels, 
pour devenir ensuite le patrimoiiie d'une école de récitants qui hati- 
ront la-dessus un nombre de poemes successifs. 
D'apres le point de vue que j'adopte, la Clzanson du manuscrit de 
Dighy et de la version parallele, source des traductions ,germaniqiies, 
ii'est pas un poenie écrit par un seul auteur qui aurait traité le sujet li- 
brement seloii des conceptions personnelles, en parfaite indépendance 
v i s - b i s  de 13 tradition. Elle résiilte davantage de la combinaison ou 
de la superpositioii de poemes antérieurs, plus courts, et dont I'es- 
sentiel est conservé, transvasé vers par vers, dans le texte transmis. 
Techniqiie d'entrelacement, qui prélude i celle des romans en prose 
arthuriens d'un siecle plus tard. 
Dans chaque scene de la Chanson ou arrive a déceler deux ou 
trois couches successives de poésie rolandienne. Prenons comme 
esemple !es laisses 1-XIII - l'ambassade de Marsile et la réceptioii 
des envoyés par Charlemagne - dont voici une liste de assonances ' : 
1. Laisse 1, en arias e ,  n'a d'attaches avec aucun d e s  trois schfmas assonaticfs, 
pounant on l'assignera partiellement a la couche C. Ses derniers vers (VV. 5-91 ne 
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XIII 
a...e 
Ici les laisses, eii dehors de la premiere, se divisent en trois ca- 
tégories : 
(A) laisses couries masculines, ayant douzc vers au maximum, b2- 
ties sur des assonances faciles : É, ie, i, dont les voyelles corres- 
poiideiit aux voyelles A ,  E, I du romau commun ; ailleurs o11 
trouve la quatrieme voyelle de la série, ó ; 
(B) laisscs féminines : a . . . e ,  d...e, ;...e, ó...e formant série : ici o11 
retrouve les memes voyelles romanes que dalis la série mascu- 
line ; il s'ajoute i cette série quelques laisses masculines basées 
sur  des voyelles plus rares, telles que ei, d ; 
(C) laisses longues masculiiies, construites sur la luenie série de vo- 
yelles 6, ie,  i, ayaiit un minimum de seize vers. 
Daiis chacun de ces groupes de laisses on réconstruit une série 
vocalique du type A ,  E, I, o ; pour A et E on substitue daiis la série 
masculine, ou bien des voyelles devant iiasales : a"', e"", ou bien, plus 
fréquemment, les traitements 4e la voyelle touique romanr carac- 
téristiques de la langue d'oil : É remplace A,  ie remplace E .  
Dans la couche rolandieiine A, on retrouve la tendance i la mo- 
norime - tres approximative - que j'ai cru pouvoir déceler dans 
Saint Léger et dont j'ai parlt  au  IX" Congres de  Linguistique Ro- 
maiie '. Voici quelques exemples de ces monorimes approximatives : 
snrit qu'iine udjonction d'un reriiatiieur final, qui danc v.  6 a accumiilé iu- 
corrections pt.orodiques et bévues ( k i  c i l  = k'erl, trait ntiglo-noriiiar~d; site erroné 
de Saragosse <~daiis une montagneo) ; retriarquer allssi la prCp05ition fors qiii ne se 
retrouve qu'au coirinieucement et P la fin du pol.iiic (VV. 6, 23, 3032, 3806). 
X Voir les Actos,  Lisboiine, 1961, 11, pp. 11-97; pour la tlieorie des trais couches 
rulaiidiennes voir aLe Moyeu Agei, lgG1, pp. 61-84. 
Cette analyse phonologique et numérique permet de retracer dans 
ses grandes lignes les étapes de la poésie rolandieniie. Ainsi pour 
toute la premiere partie de la mission de Ganelon 2 Saragosse (lais- 
ses XXX-XLII) on ile trouve pas trace de la couche B. Ici on aura 
beaucoup ahrégé les négotiations diplomatiques au profit des scenes 
de bataille ; la plupart des textec du XIII" siecle (versions galloise et 
norroise ; Carmen) ont fait tout le contraire. D'autre part, certaines 
scenes de la plus haute valeur dérivent uniquement de la couche B : 
ainsi par exemple la querelle de Roland et Oliver, puisque les lais- 
ses CXXVIII-XXXI, complétées par une laisse conservée dans V4,  
reproduisent le schéma assonaticé indiqué ci-dessus pour la couche 
B 3 :  
CXXVIIb CXXVTII CXXIX CXXX CXXXI 
anaS e &...e alena8 a...e i...e 
Ailleurs, par exemple dans la scene de la trahison de Ganelon 
h la fin de sa mission A Saragosse (laisses XLV-LIII), le matériel 
conservé par Dighy s'esplique entierement par les schémas des cou- 
ches A et B, sans qu'oii trouve trace des longues laisses de la couche 
C :  
o 







(A) XLVII XLVIII XLIX LI 
ansr O " a ~  1 ie 
(B) XLV XLVI L LII LIlI 
b 6 &..e a. ..e &...e 




at, art, alt, al 
(= at gascon) 
ét, er, ez 
3. Les scliémas de la couche B cantiennent presque tous quatre assonances femi- 
nines, mais on y substituc souvent o"LB e i d,..e; d'autres variations sont également 
prfmises. La laisce CXXIX alipartieiit peut-etre i un dernier rcmanieur. 11 canvient 
de signaler que la ucouche Bn n'est: e l l ~ m e m e  qu'uue creation factice de remvnieurs 
fraopis, élaborée U base de cliarits gascons plitr courts (voir la fin de cet article). 
E 
ent, enz 
et, ait, el 
(=  et gascon) 
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B et C, sans que j'aie réussi jusqu'ici i reconstituer des éléments 
du type A. 
Cette analyse ne iious induira pas, taiit s'en faut, 2 méconnaitre 
la belle harinonie du po5rne d'oxford, usa composition réfléchie et 
curieusement syniétr'ique~ (pour reprendre l'expression de Gaston 
Paris). Bien au contraire, elle en fournit une explication satisfai- 
saiite, en attribuaiit cette harmonie 3 la structure des poemes anté- 
rieurs concus tous plus ou moins sur le meme plan, ayaiit chacun 
sa propre syinétrie fondée sur la mnémotechnie et sur les coiiven- 
tions du débil oral. Le récitaiit du XIIhiecle,  lié par la traditioii 
conime tons les houinies de son époque, ressemblait 3 ces construc- 
teurs gothiques qui élargissaient et éclairaient leurs églises en pcr- 
cant des fenetres ou des claires-voies, en ajoutaiit des bas-colés oii 
des arcs-boutants, tout en cons'ervant le gros oeuvre et les piliers de 
nef. de l'ancien bstirnent. 11s avaient égalerneiit le haut respect té- 
moigiié par ces hatisseiirs pour les symétries numériques consacrées 
par la traditio~i o& ils croyaient entrevoir des valeurs allégoriques et 
spirituelles 
0ii et dans que1 dialecte roman a-t-on composé ces posmes? La 
couche la plus récente représcnte le pu2wq~ C ,  construit avec des uni- 
tés de 32 vers (deus laisses d'enviroii seize vers chacuiie), belle nar- 
ration épique en langue d'oil, normand ou auglo-norrnaild. Tout en 
étaiit relativement bref, ce texte de z.ooo-2.500 vers recsemble de 
tres pr8s a notre Chanson de Roland, avec laquelle il se confond dans 
nombre de passages. PoB~ne C coiistitue, avec Digby et la version 
~>arallele, l'un des trois poles de la Chansun de Rola?zd écrite : 
MatCriel ernprunté aux couches *A et *B - 
*Poeme C (la "Premiere Chanson 
I de Roland") 
.1 
parallAle = éd. de Stengel) 
l La Chanson de Roland (texte c- 
1 
-- l l. 
& 4 
Texte de n ' 1  a' 
Digby (0) rh 
v4 
Y: - 
- textes reconstruits. 
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Quant i la poésie de la couche A, elle est évidemment conque dans 
un dialecte étranger 3 la langue d'oil, puisque sa série d'assonances 
laisse deviner un A romau au lieu du é en syllabe tonique libre. 11 y 
a eu transposition de dialecte. Tout au plus peut-on supposer que 
la langue épique du nord était quelque peu artificielle et qu'on con- 
servait 1 ' ~  roman m h e  dans des chants composés et chantés dans 
le nord-ouest ou daus les iles britanuiques. Quoi qu'il en soit de la 
couche A, la poésie de la couclie B paralt parfaitement normale : 
a.. .e,  e...e, i . . .e, ó . . . e .  On n'y remarque plus la tendance i la mo- 
norime, l'assonance proprement dite y regne en maitre, et rien ne 
fait soupqonner une base étrangere de cette versificatiou. 
Assonances proprement dites (couche B) : 
Ce fut donc avec étonnement que j'observai récemment des tra- 
ces indubitables du consonantisme gascon i la base de la couche B. 
On sait que le consonantisme gascon est fort distinctif : résultat sans 
doute d'un substrat aquitain ou pyrénéen qui le rattache, i travers 
les Pyrénées basques, au castillan. Le v y est remplacé par b comme 
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castiiian ancien (hresca pour fresca dans la strophe gasconne de Raim- 
baut de Vaqueiras ') ; meme ou y évite le r initial (arriu, arram pour 
r iu  'riviere', ram 'rameau'). Ces traits reparaissent dans la langue 
basque. 11 y a un traitement tres spécifique de  -LL- géminé iuter- 
vocalique qui passe 2 -t, -r- : ILLW > et, ILLA > era ; NOVELLU > na- 
bet, NOVELLA > nabera. 
Je savais depuis longtemps que certaines laisses de la Chanson 
ont une monorime approximative en -at, -art, -alt : se curnbat, e mnclt 
chalt, le sunat, escultat (laisse CLVI ; remarquer la correspondance 
vocalique dans les syllabes pretoniques : e.. .ó.. .a). E n  substituant 
-at pour les quelques terminaisons en -al, on produirait une monori- 
me contiuue : 
LXXI 
Reis Corsa[b]lis il est de l'altre part p..rt 
barbarins est e mult de males arz ; 
cil ad parlet a lei de bon vassal : o..a t 
aPur tut l'or Deu ne voeil estre cuard (volt O), o d..rt 
/ se truis Rollant, ne lerrai ne l'asaill : Va, V'7T o..a jo sui li terz, or eslisez Ir quart.~ 1 a..o qii..rt 
As vos poignant Malprimis de Brigal .(Brigant O) o g..t 
plus curt a piét que ne fait un cheval (que lion ne lipart V7T)  u..a b..t 
devant Marsilie cil s'escriet mult halt. a..o h..lt 
a10 cunduirai mun cors en Rencesvals. (En K. metrai mon o..a b..t 
. ~ 
estendart V7T)  
se triiis Kollaut, ue lerrai que nel  m a t . ~  o tm..t 
ne = no, cheval = cabat, Rencesvals = Ronsabat, .l = -t 
(Rozahalles c. 1066, Ronsasvals c. 1130) 
Ici ou lirait, selon le systeme gascon, basat, cabat, Rosabat pour 
vassal, chevol, Rencesvals (cp. Ostabat, a l a  jonction des routes de 
4. Voici un uoiivcau texte critique de cette strophe d'aprhs tous les manuscrits 
(vair les chrestoinuthies d'Appel et de Cresciiii, et !a nouvelle edition Linskill) : 
Dauna, io mi rend a bos 
coar sotz la mes ban' e bera 
q'anc has, e gailhard' e pros. 
ab qe no.ni hossetz tan Iieia. 
Ulout abetz beras haisos 
e calor hresc' e nabera. 
Baste so, e si.bs agos, 
no,m destrengora hiera. 
SE (Ms. de l'Inrtitut d'Esludlr Cntnlnns) crt seti!, a fou&r la rkrie hossetz, heyri, 
haisos. hresca ole lieu de fosseb. etc. 6 nouera C. nauera M, uaueira a', 8 sabrmcera 
Sg, safranhera C.  destregora M, strenc ora a', fiera CM, Iiiera f. eihera Sg, si uera a'. 
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pelerinage, au nord de Roncevaux = Ostavallis, Hostavalla, Osta- 
uaylG) ; remarquer encore une fois l'assonance distribuée sur  plu- 
sieurs syllabes : bon basat, Rosabat ... Ces faits m'étaient parfaite- 
ment connus depuis de longues années, mais je ne leur accordais 
aucune importance décisive. Je savais également depuis longtemps 
que certaines laisses de la couche B favorisaient les plosives en po- 
sition initiale de la syllabe assonante: cuntes, emcunzbret, dulce, 
dunne ... ; destre, tere, repaire, capele, termes ... Mais je n'arrivais 
pas i trouver la clé de cette bizarrerie. 
Ce n'est qu'en scrutant avec plus d'attention les deus  premieres 
laisses de la couche B que j'en suis arrivé i reconnaitre le svsteme 
des consonnes initiales employé par les jongleurs : 
11 en apelet e ses dux e ses cuutes : c 
soez, seignurs, que1 pecchbt nus encumbret ! c 
Li empereres Carles de France dulce d 
en cest pais nus est venuz cunfundre ; 
jo nen ai ost qui bataille li dunne d 
ne n'ai te1 gent ki la siie deru[m]pet : 
cunseilez inei cume mi savie hume 
si me guarisez e de mort e de hunte.~ h 
N'i ad paien ki un su1 mot respundet, P 
lmais tutes lm testes vers la tere enhrunchent (V4Jl .  b 
Dist Blaiicaiidrins : aPa[r] ceste meie destre a d..str. 
e par la barbe ki al piz nie ventelet, bentera a..t..r. 
l'ost des Frauceis vcrrcz semprcs desfere, desheire h..r. 
Franc s'eii irunt en Frauce la lur tere sua tera a t..r. 
cascuu serat a suri meillor repaire (Quaut cascuus ert 0). arrepeire a..p..r. 
Carlcs scrat ad Ais a sa capele, 
a seint Michel tentlrat mult lialte feste, 
vendrat li jurz, si passerat li termes, 
n'orrat de nos paroles ne nuveles. 
capera ap..r. 
beira a h..r. 
t..rm. 
naheras ab..r. 
Li reis est fiers e sic curages pesmes, P.. de noz ostages ferat treucher les testes : a..t. 
Asez est mielz que il les testes perdent (qu'il i perdent 
les testes O) a..p.rd. 
que nus perduns clere Espaigne la bele, bera a b..r. 
ne nus aii~ns les mals ne les sufúaites., h .  
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L a  premiere de ces deux laisses présente en position initiale de 
la syllabe assonante la série suivante : c, c - d, d -", h - p ,  b. 
On y trouve la série de plosives : b(p) ,  c, d ; en admettant l'équiva- 
lence de l'hiatus (') avec l'esprit doux du grec ('), on retrouve la 
série : ', b, c,  d ,  c'est a dire, aleph, beth, gimel, daleth de l'alphabet 
sémitique Transposée dans les termes de la phonologie moderne, 
cette série sc compose de gutturales, de labiales, de palatwvélaires 
et d'apicales : quatre points d'articulation qui reparaissent dans le 
consonantisme de bien des langues i travers le monde entier : 
Gutturales (ou Labiales Palato-vélaires Apicales 
glottales) 
sourdes h(f) P c t 
sonores b(v) :g d 
11 faut conclure que, pour des raisons mnémotechniques ou autres, 
les chanteurs gascons ont bati leurs chants sur cette série de conson- 
nes initiales. Celle-ci reparait un peu partout dans les laisses de la 
couche B, a condition qu'on y substitue b a u et h f. En meme temps 
- et ceci est d'une importance capitale dans toute la préhistoire de 
la Chanson -- LA MONORIME REPARA~T AVEC LE CONSONANTISME GASCON 
et meme dans les laisses féminines ; ainsi ventelet, hsfere,  tere, ca- 
pele, feste, nuveles du teste de Digby deviennent bentera, desheire, 
tera, capera, lzeira (<FERIA), naberas (cette forme est attestée, déji 
au moyen age, par les manuscrits de la strophe gasconne de Raim- 
baut de Vaqueiras). Exemple également frappant, tiré de la lais- 
se CVIII : 
Li quens Gerius set el =val Sorel 
e sis cumpainz Gerers en Passecerf ; 
laschent lor reisnes, brochent amdui a ait 
e vunt ferir un paien Timozel 
l'un eti I'escut e li altre en l'osberc, 
lur dous espiez cnz el cors li unt frait, 
mort le tresturnent tres enmi un guaret ... 
Esperveres, icil fut filz [Burel, 
celui ocist Eugelers de] Burdel, 
e l'arcevesque lor ocist Siglorel ... (2vv.) 
Co dit Turpin : dcist nos ert forsfait.~ 
Respunt Rollaut : oVencut est le culvert : 
Oliver trere, itels colps me sunt be].. 
Ici, daiis treize vers, on en a onze terminés par la monorime ap- 
proximative en -t ( - r t ) ,  et en meme temps dix ayaut ó en syllabe pe- 
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nultime: Soret, Timozet, unt frait, Buret, Burdet, Sigloret, fors- 
fait, culvert, mnt  bet ... 
Ainsi donc : les terminaisons de la couche A sont des monorimes, 
du moins approximatives, masquées par des apports des remanieurs ; 
les terminaisons de la couche B sont également des monorimes, mas- 
quées cette fois par la transposition en langue d'oil. 11 s'ensuit que 
l'assonance peut n'etre qu'un développement tardif et meme passa- 
ger, mode transitoire du douzieme siecle suggérée par la trausposi- 
tion dialectale de chauts primitifs composés en monorime. 
Je dois signaler ici que la couche B est elle-meme assez composite 
et ne représente pas un seul poeme continu : le systeme assez com- 
pliqué de quatre assonances féminines et de deux assonances mascu- 
lines doit son origine A des remanieurs septentrionaux qui auront 
combiné, au cours de l'élaboratiou de la Chanson écrite, des chants 
plus simples ayant sans doute deux laisses féminines c6té de deux 
laisses masculines - systeme qu'on retrouve dans les tirades courtes 
du Cantar de Mío Cid ". 
6. Voici un passage sans doute ancien du  Cantar, passage qui ne contient (ti 
part les tirades 38 et  40) que des tirades fort courtes; en vaici le sehema vocalique : 
O A 1 ... ajo A ... /w. 
La hoisi&nie tirade masculine, en 1, a i'air d'one adjanction postérieure. 
La serie eoiwonantique de la couclie B ralandienne reparalt dans la tirade 89: 
b. p c d. r 8. U. 
Ici r appartient la serie apicale ; des fricativea ou liquides rempkcent La serie 
gutturale ou glottale. 
37. 1 Qual lidia bien sobre exorado arzon O 
mio Cid Ruy Diaz el buen lidiador: 
Mynaya Albar Paües que Carita mandó 
Martin Antolinez, e l  Burgales de pro. 
UIuño Gustioz que so criado fo (ms. fue so criado) 
Martin Mufioz e l  que mando a lilont Mayor, 
Albar Albarez e Albar Salvadórez 
Galin Garcia el bueno de Aragon, 
Pelea Muüoz so sobrino del Campeador l 
Desi adelante. quantos que y son. 
acorren la sefia e a myo Cid e l  Campeador. 
30. Martin Autoliaer un ialpe dio a Galve. 
las carbonclas del yelmo echo gelas aparte 
corta1 el yelmo. que lego a la carne : 
sabet, el otro non gel oso esperar. 
Arancado es el rey Pnriz e Galve 
tan buen dia por la christiandad. 
ca fuyen los moros de[l]la [e della] part, 
los de  myo Cid firiendo en aleaz. 
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Les chants gascons ont joué un role de premier ordre dans l'évo- 
lution de la poésie rolandienne transmise par Digby, en se substi- 
tuant i des cbants plus anciens (couche A) et en apportant un souffle 
de jeunesse 2 la vieille matiere de Roncevaux. Nous sommes ici de- 
vant cette 'mutation brusque' dalis l'oeuvre traditionnelle dont nous 
parle M. Le Gentil. C'est i ces chants qu'on doit les grands coups 
d'épée, les combats singuliers minutieusement décrits, les gabs, les 
querelles, la couleur locale espagnole (l'olive, les perrons de mar- 
bre.. .), une topographie détaiLiée de !a frontihe aragonaise (Munigre, 
Turteluse, Valterne, les porz de Sizer), bon nombre de mots et d'ex- 
El  rey Fariz en  Trruel se fue entrar 
e a Galve no1 cogieron alla 
para Calatayuch quanto puede se v a ;  
e l  Campeador yval en alcaz, 
fata Calatayuch duro el segudar. (24 vers) 
41. #Evades aqui oro e plata que nada no1 mingua I. . .a 
(ms. plata una vesa leúa / que nada no1 minguava) 
en Santa Maria de Biit-gas quitedes mill missas : 
lo que ramaneciere daldo a mi mugier e a mis fijas 
que ruegen por mi las noches e los dias;  
si les yo visquier, seran duefiac ricas.i 
4a. Miiiaya Alhar Fiúez desto es pagado A..o 
por yr con el omnes son contados, 
agora &van cevada. ya la noch avie entrado, (ms. era entrada) 
mio Cid Rity Diaz con los aos es acordada. (ms. se aeardava) 
43. aiEIydes vos, Mynaya, a Castiella la gentil? 
A nuestros amigos bien les padedec dezir : 
Dios nos valio e veneienias la lid. (mr. lidit) 
A la tornada. s i  nos fallaredes aqui, 
s i  non, do sopieredes que somos. gndos consegoir; 
por laticas e por espadas avemos de  guarir, 
s i  non, e n  esta tierra angosta non podriemos b iv i r .~  
44. Ya es aguissdo, mañanas fite >finaya 
e e l  Campeador [finco y] con su  mesnada; 
la tierra es angosta e sobejana de mala, 
todos lo6 dias a myo Cid aguardavan 
moros de las fronteras e unas yentes estrafias. 
Sano e l  rey Fariz, con el se eonsejavari. 
Entre los de Techa e los de Tcruel la casa 
e los de Calatayut quc es mas andrada, 
s s i  lo a n  asmado e metiido en mi ta  : 
vendido Les a Alcocer por trea mill marelios de plata. 
45. Mio Cid Ruy Diaz a Alcocer ha vendido. ínii .  es venido) 1 
Que bien pago n sus vassalos niismas ! 
A cavalleros e a peones fechas los ha ricas, 
en todos los sos non Iallariedes un mesquino. 
Qui a buen señor sirve, siempre bive en delicio. 
(24 vers + 7 sers en 1, 30 voy. masmline) 
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pressions tres spécifiques ; enfin et surtout la conquete de Saragosse. 
On Y reconnait sans peine I'esprit guerrier, la bravoure, la panache 
des croisés gascons qui, depuis 1096 ii Huesca jusqu'aux dernieres 
randonnées dJAlphonse le Batailleur en 1133, n'ont cessé de courir 
les frontieres aragonaises en refoulant loin vers le sud les limites de 
1'Islain (uTresquJen la mer cunquist la tere altaigneu). Ce fut leur 
version mensongere (disons mieux, poétique) de l'histoire carolin- 
gienne qui suscita les protestations souvent citées du moine de San- 
to Domingo de Silos. On pourrait rattacher la transposition de ces 
chants en langue d'oil ii la participatiou des soldats de Rotrou du 
Perche qui en 1118 condivisait avec les Béarnais, féodaux du Batail- 
leur, le riche butin de Saragosse. Podms C n'e- lui-m6me qu'une 
tentative pour réduire ii une forme de versification plus traditionnelle 
cette helle poésie oh dominaient les douces cadences féminines, oh 
l'on sentait vibrer dans la lyre romane une corde nouvelle ... Tout 
cela nous invite i faire descendre la date de notre Chanson vers 1130, 
e n  la rapprochant de celle du manuscrit conservé 
